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C
’est un bâtiment anonyme perdu
dans  les  faubourgs  d’Accra,  la
capitale  ghanéenne,  au  bord

d’une route battue par les camions et la
poussière.  Au  premier
étage,  derrière  une  porte
vitrée,  un open  space
grouille  de  jeunes  infor
maticiens.  Aya  Data,
startup  spécialisée  dans
l’intelligence  artificielle
(IA),  est  en  plein  décol
lage.  La  jeune  pousse
vient  de  lever
900.000 dollars pour ac
célérer  son  développe
ment.  Une  somme  im
portante  pour  le  Ghana
d’autant  que,  en  Afrique
comme  ailleurs,  le  capi
talinvestissement  tra
verse  une  période  de
vache maigre.

« Nous  avons  du  vent
dans  les  voiles »,  sourit  Ama  Larbi
Siaw,  la  cofondatrice.  En  2021,  cette
trentenaire  et  son  associé,  Freddie
Monk,  misent  sur  le  juteux  marché  de
l’annotation  de  données,  consistant  à
apprendre  aux  algorithmes  d’entre
prises  tierces  à  déchiffrer  des  images,
des  vidéos  ou  du  texte  en  répétant  la
même  tâche  des  milliers  de  fois.  Ce
jourlà,  les  informaticiens  d’Aya  Data
aident  un  site  d’ecommerce  britan
nique à catégoriser des styles vestimen
taires,  une  startup  européenne  à  faire
naviguer  un  bateau  sans  pilote,  et  un
autre  client  à  analyser  automatique
ment des images d’IRM.

Une  technologie  accessible
L’annotation,  qui  requiert  une  main
d’œuvre  peu  qualifiée  et  bon  marché,
constitue depuis une décennie l’une des
rares  branches  de  l’IA  accessibles  aux
pays  à  faibles  revenus.  Mais  l’IA  géné
rative,  popularisée  en  2022  par
ChatGPT,  rebat  les  cartes.  Aya  Data
peaufine  deux  nouveaux  produits,  en
tièrement  développés  en  interne  grâce
à  des  modèles  open source :  une  solu
tion capable d’analyser la santé de par

celles  agricoles  à  partir  d’images  aé
riennes  et  un  automate  vocal  capable
de  conseiller  les  agriculteurs.  La  pre
mière  technologie  a  déjà  séduit  Unile
ver, qui exploite au Ghana des milliers
d’hectares de palmiers à huile. « Au  fil
des années, nos annotateurs sont mon
tés  en  compétences.  Puis  l’IA  généra
tive a ouvert le champ des possibles, en
rendant  des  modèles  de  pointe  acces
sibles à un faible coût. Pour la première
fois,  nous  sommes  en  mesure  de
construire une IA africaine pour s’atte
ler  à  des  problèmes  africains »,  se  ré
jouit Freddie Monk.

Le même enthousiasme inonde le bu
reau  de  Joshua  Agyemang,  à  l’autre
bout d’Accra. Ce développeur  informa
tique  organise  depuis  dix  ans  des
concours  de  programmation  pour  sen
sibiliser  les  jeunes  Ghanéens  aux  nou
velles technologies. Son association dis
tribue  dans  les  écoles  des  milliers  de

kits contenant circuit im
primé,  connecteurs,  dé
tecteurs  et  microphone.
Les  enfants  assemblent
ensuite les composants et
les  activent  en  program
mant  leurs  instructions
sur  ordinateur.  « Avec
l’IA  générative,  ils  n’ont
même  plus  besoin  de
coder  euxmêmes !  L’IA
le  fait  pour  eux.  Nous
sommes en pleine révolu
tion  éducative.  L’Afrique
aura  besoin  de  15 mil
lions  de  professeurs  sup
plémentaires  d’ici
à 2030.  L’IA  peut  être
une  partie  de  la  ré
ponse »,  s’émerveille  ce

« techno  évangéliste »  de  32 ans.
« L’Afrique a raté toutes les révolutions
technologiques  modernes.  Il  ne  faut
pas  manquer  celle  de  l’IA.  Elle  peut
être le point d’inflexion de notre trajec
toire économique. »

Une  économie  boostée  par  l’IA
Les  entrepreneurs  d’Accra  ne  sont  pas
les  seuls  à  voir  une  opportunité  histo
rique dans l’IA. Selon l’ONU, elle pour
rait  doper  l’économie  du  continent  de
1,5 trillion de dollars d’ici à  la  fin de  la
décennie, soit  la moitié de son PIB ac
tuel. Si les prédictions des experts onu
siens se vérifient, l’Afrique sera, en pro
portion  de  son  économie,  le  continent
le plus stimulé par l’avènement de l’IA.
La  puissante  association  GSMA,  qui
rassemble  les  intérêts  des  grands  opé
rateurs mobiles dans le monde, affirme
quant à elle que l’IA va doubler le taux
de croissance de  l’Afrique d’ici à 2035.
Le continent compte environ 700 start
up  utilisant  l’IA,  ayant  collectivement
levé  deux  milliards  d’euros  ces  der
nières années.

Le  déploiement  de  l’IA  au  sud  du
Sahara  est  pragmatique.  Plutôt  que  de

plancher  sur  des  robots  intelligents  et
autres  applications  futuristes,  beau
coup  d’entrepreneurs  ghanéens  uti
lisent  les  modèles  existants  et  ciblent
des défis locaux, comme la faiblesse des
rendements  agricoles,  deux  fois  infé
rieurs  à  la  moyenne  mondiale.  « Nos
fermiers pratiquent encore une agricul
ture  traditionnelle.  L’IA  peut  aider  à
optimiser  de  nombreux  facteurs  de
production : choix des cultures, analyse
des sols, détection de parasites, la logis
tique.  Cette  dernière  est  tellement
mauvaise  que  40 %  des  produits  agri
coles  périment  avant  d’atteindre  le
consommateur »,  souligne  Joshua
Agyemang.

L’IA  recèle  aussi  d’importantes  pro
messes  dans  la  santé.  Depuis  ses  bu
reaux près de l’aéroport d’Accra, l’ONG
Jacaranda Health déploie un automate
vocal conseillant  les  femmes enceintes.
En  cas  de  question  trop  sensible,  un
humain prend le relais. L’outil est solli
cité près de 10.000 fois par jour. Là en

core, l’IA générative open source a bou
leversé  la  donne.  « Nous  utilisons
Llama, le modèle de Facebook, pour gé
nérer  une  réponse.  Celleci  est  ensuite
auditée  par  Gemma,  le  modèle  de
Google. Puis elle est délivrée à la mère.
Techniquement,  c’est  plutôt  simple »,
détaille  Jay  Patel,  le  directeur  tech
nique. Son équipe travaille aussi sur un
échographe  à  bas  coût  alimenté  par
l’IA. L’outil devrait permettre à des mil
liers  de  femmes  d’accéder  à  des  écho
graphies,  un  service  indisponible  dans
la  plupart  des  zones  rurales  du  pays
faute de moyens et de personnel formé.
Une  avancée  qui  pourrait  réduire  la
mortalité  néonatale,  huit  fois  plus  éle
vée au Ghana qu’en Belgique.

Les  pionniers  de  l’IA  africaine  font
face à un obstacle de  taille :  les grands
modèles  algorithmiques,  pour  la  plu
part  conçus  par  des  entreprises  occi
dentales  ou  chinoises,  sont  inopérants
sur les quelque 2.000 langues vernacu
laires que compte le continent. Le Gha
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Chercheurs,
entrepreneurs et ONG
s’emparent de l’IA pour
répondre aux besoins
du continent. Malgré
des obstacles de taille,
les premiers succès
sont déjà là.
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P our  Max  Cuvellier,  directeur  du
département  Mobile  for  develop

ment  à  la  GSMA,  association  repré
sentant  les  intérêts  des  opérateurs  et
constructeurs  de  téléphonie  mobile  de
220 pays,  l’IA  africaine  souffre  encore
de  manquements  importants  pour  se
développer  sur  le  continent.

A  quel  point  l’IA  africaine  souffret
elle  d’un  manque  d’infrastructures
technologiques ?
Les  besoins  sont  nombreux.  Commen
çons par les superordinateurs. Il n’y en
a  que  deux  en  Afrique :  un  au  Maroc,
l’autre  en  Afrique  du  Sud.  L’Inde,  par
exemple,  dispose  d’une  trentaine  de
ces  machines.  L’accès  aux  cartes  gra
phiques, qui permettent d’entraîner les
modèles,  est  aussi  plus  compliqué.

l’expert « L’IA africaine pourrait réinventer des industries entières »

De nombreuses startup ont, 
à un moment ou un autre, bénéficié
d’aides de Google pour accéder 
à sa puissance de calcul.
© THÉOPHILE SIMON.

1. La vitesse et le coût de
l’accès à Internet restent
prohibitifs. En jan
vier 2025, le Ghana poin
tait à la troisième place
du continent pour la
rapidité du réseau haut
débit... mais à la 99e

place mondiale.
2. L’IA est gourmande en
électricité. Or, à peine la
moitié des habitants
d’Afrique subsaharienne
sont connectés au réseau
électrique. 
3. Environ la moitié des
Africains ont accès à
Internet et possèdent un
smartphone, pour la
plupart d’entrée de
gamme. Seule une frac
tion de ces appareils sont
assez puissants pour
opérer une IA.
4. L’Afrique subsaha
rienne ne consacre que
0,4 % de son PIB à la
recherche, contre en
moyenne 2,5 % dans les
pays développés.
Fin 2024, seuls 15 % des
gouvernements africains
avaient élaboré une
stratégie nationale pour
l’IA. T.S.

De nombreux
obstacles

Pour la première
fois, nous sommes
en mesure 
de construire 
une IA africaine
pour s’atteler 
à des problèmes
africains
Freddie Monk 
Associé de la startup Aya Data 


